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.- Présentation -

Le parole est eux enfants. Non pas
aux enfants prodiges, aux petits monstres, mais

oeux de la rue, à Poulbot, à Gavr.oche. Non pas
à ceux qui ont de beaux jardins, mais à oeux
qui les inver:bento Aux irréduqtlbleso Aux volon-
teires ~u bonheur,

Je n’aurais Jamuis osé m@ler ms ~-oix
à la leur si iTon n’avait parlé de ma~ classe
d~enfant~-poètes du quartier du port de Mer-
seille.

Ce n’est pas moi ofJi s%Is leur r-~altre:
~.Yest la vle~ Mais d’euoE à m~.i. point de oas-
T, ance : c«est ~An,~i qu’on c~~~~« b~ttre le co~~r

Je leur ai dit "- ’:~.~-_~ ~o6sie est v~ri-
tSo Dites tout ce qui vou3 »~.’~-e par 18 tO~e et
fo coeur et qu~ tout ~’.’.itv:~~"."

~insi ~~s pot me~ que vc,]~ a.1]ez !!re
pril~nt leur esçace.

Un poè~-o .-.~OE un m~rolr , uo 1? c’,. i-»~~
,.’.zis un mircir cans tain Tc..i tou~ en z’~teLant~
ïe v~sage qui sty .réfl~r.hit: part-eS l~ t:.:s~_.~~,a-.

.~3no~ç Les traits peu’«nzt ..... :n Gtïo flous ~i
~L:on a pSein d’oiseaux dans la t~~ts, "-i !rcn o~~
«~onsbru~t Os col.~ils m~16s aux pzy~»~Cec~’ Le~
c_.~,b~ eh«~’au.~h~xt, oara: olout, s~ oabrent~ Ou .,m

p-ln«eaps es., Ul~«3
-.~içon eu u.~payc, ma~s.. à l:a!lo&~C~ du ’~’~-»_«~ il
y a le cio].: et on le touçho, Et ~o~ szt-il ce
printemps des qu-urtiers "pauvres où le vent r~bat
la fumes dcs usines ’ Js pense aux liçhens qui "
: le,tissent, à d,gs"morves d’azu.~"..



Car l’enfance est reine. Elle
envahit les ruines» les terrains vagues,
elle s’sac.mode du trottoir pour le jeu,
elle déplie ses marelles, elle saute &
pieds jointe au Paradis. Elle est d’ici,
ailleurs et partout. Elle dit : "Toi, ~~u

SEP~~I8 le Roi...." C’est déjà vrai. Et ce
conditionnel de connivence devient 3.0 p~@-

’ ~~ la réalité majeure.

Car l’enfance est drame. Elle
n’est pas innocence, elle est au-delà.Mais

~elle voit le mal, l’injustice, et en souf-
 £re. Elle décou~re le temps qui passe, re-
gimbe, se débat, le subit, l’accepte, se
soumet. Elle est tri ste. Elle est déchire
ment. . .

liais l’enfance espère. ~:Lle a deoE
grands yeux pleins de réalités jusqu’au
bord qui se lèvent vers nous et nous deman-
dent amitié et chaleur.

Le r@ve de l’enfant,  c’est le r@ve
de l’homme avant qu’égoï~ne, re&son, méchan-
ceté, l’aienb obscurci. On se surprend à
r@ver au bord du berceau de l’enfant comme
d’autres r@vèrçnt au bord ~u ciel avant de
eonquérirl’espace. Mais il s’év ille et
dit : "8i vous vouliez, il n’y v~reit que
de s serve ille s".

Il le sait, lui, car la nature
lui a parlé. Ce n’est qu’à notre approche
qu’elle a l’ordre de se taire.

Ecoutons donc le grand seopet :
Aiaer et être aJ~né. "Tout un poème", tout
un monde à faire ensemble, à parfaire, à
achever.

Que nous nous lassions meilleurs
pour que ce monde soit possible et nous
soyons graves pour mériter la confiance
~es enfants.

Jean L L~L~
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P RIN TEMP S
i. i i

~rlntemps,

Tu es très bien

tu es quelque chose pour moi

Tu es les fleurs et les nuages

Tu es tout ce qui brille,

Tu es la beauté des enfants qui t’aiment.

Nous Jouons Jusqu’au soir dans ta beauté, "

Puis la lune vient nous éclairer

Puis ton matin vient nous ouvrir les yeux.

tlaki Ferlin
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LES BOIS AU PRINTEMPS.

Tout est gai dans les bois, les oiseaux les
" (p re=lers
Des airs harmonieux et gais sortent des buis-

. ( sons
R. mords au ehasseur gui tire au pinson. "

J

Les oiseaux Voletant portent des greins
(entie~s

Les bourgeons font craquer leurs jolis corsets
(verte

Et des pluies féroces s’écroulent sur les nlds

Un petit vent se cogne aux arbres qui rient

Toutes sortes dT oiseaux se promènent .dans
(l’ air

Jean Giordano
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PAQUES

P~ques est le moment des oeufs

et aussi celui des voeux;

C’est là que les poussins sortent de leur
(coquille

Les fleurs sont séparées de nous par des
.... (grille 
et dans les rues l. u gens sont de bonne

(humeur
Aux oarrefours Il y a des marchandes "de

(fleurs
Le olel n’a’plus que quelques nuages 

(blsno 
Les p~querettes blanchissent les champs

Les oeufs de P8ques embellissent les
(vitrines

Les boutons d’or sont Jaunes somme la
(gonacrine.

Max Mure
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~oleil,

Peux-tu me ~onner la lumière

un peu de tes ~syons vermeils

dont les

. brillent

,comme un merveilleux

  %

reflets luisant s

dans~ la" rivière,

diamant.

Claude Couralet
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so~rn D’E~

Joli soleil dtétë, tu brilles et la
maison chante. La terre est amoureuse
de toi. Les gens dansent et volent
sur un nuage de farandole. L6s
~clairs sonnent le rassembl° ement
d’automne°  ça on pourrait dire,
ça on pourrait dire oomme un
oiseau perlé, liais ce n’est pas vrai
c’ est us r6ve d’été.

Dominique Pascal
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L ~ AUTOgèNE

L’automne souffle à travers les verrous
Le ven~ est froid

L~ vent frappe sur les doigts
et le soleil chauffe sa joue

Pas un brin d’herbe
LTarbre laisse tomber ses larmes qui

ét aient vertes

Il n’en reste que le tronc
et sa couleur m~fron.

Roger Assadourian
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Lt HIVER

C’est l"hiver, il fait froid

Tous les gens sont chez eux

Les voisins avec mon père jouent à un
(~eu-

Par la fenêtre les enfants voient

les oiseaux qui partent

dans les pays verts

dans les pays chauds

Pas ici, car ctest l’hiver -

dans les pays beaux......

Jean-Pierre Sharhikien
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LA NEIGE.

La neige e’st blanche comme la Hollande

e1~le ~est douce oomme la soupe

elle glisse comme la Palisse . ,

elle est bonne comme la Bretsgne~.

elle grogne oomme!’la Dordogne

elle est gelée oo~e ma docilo rivièïe.

Dominique Pascal
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LA NEIGE

w

La nelge of est quelque chose de très
joli quï fait blanc

qui cQuvre toïts, maisons et champs
~ur la neige les gens sont noirs
C~ est dommage.

La neige est blanche. Un chien arrive
et met sa patte dans le neige
se roule dans la neige et devient
avalanehe.

Puis il rentre chez lui.

Makï Ferlln
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.~SL&’~ DES SZEC~ES

Les oieux ne sont pas auss~ grands
que tous les temps

qui sont passés sur la terre-. «

avec le bonheur et la misère

Roger As sadou~rie n
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LA BRISE

l

Je ne vois pas le vent
"t

qui’ sifflè et qui .chante

Je vois ié vent

qui donne sa- force

sur ma maison

et parfois il me dit

"Que faites-vous?"

Et je réponds "Rien"

en pleurmnt.

Catherïne Senez
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LA VE ILLEE

J’étais trois ...... _.

Toi, mon père et moi

On attendait la veillée

On entendait frapper à la porte

Alors tu dis "entrez"

et la portQ s’ouvrir

On entendait claquer des sabote

On entendait le coucou
_  :.

qui chantait. . ..

Et la nuit est rentrée chez toi.

Cstherîne Senez



LE REVE

Le pays de mes rGves a disparu
Une. voix familière m’a appelé tout doueement

 jtal r~vé dt une for~t
qui s’ëst évanouie

 oo~uns quelqu ~ un qui perd la vie
Je r~vais d’un cheval doré-

J~étals seigneur d’un château imaginaire
suivi de peges sux habits chaaarés
Ge pays’s’appela!t Voix àd Soleil

La nuit au jour était pareille

Pays enfui
je ne te verrai de toute ma vie

que dans mes r~ves d’enfant

Je croirai tout en dormant.

0amille Bonnet
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L.

Q

i i  

I  

Le soir quand toute OEa ville dort, que
lune s ~veille et que le r~ve «s’est
6ouch~ dans la nuit toute noire
-le r~-vs s’éveille au milieu des

[ "r~ Ve S.

"Un granâ rocher qui monte et une
grande flaque d’eau contre le
rocher où je passe en jambée"

la

Le r~vB, c’set un rGve quc j’ai rGv4 et
qui s’est perdu dans les autres
rGves. Et jc cris pour me réveillcr.

Pierre IZslrieu
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LE REVE IYJ CHAT

-R~ve, rGve; mon ~ petit Tom

R~ve, r@ve d6s ~toiles

et de ta~couverture rose

du hibou-qui a des yeux d’or

  J

qui tombe à la tombée du jour

Les étoiles s’éteignent

se lève au matin

Tous ics pet_ts oiseaux

le r~ve de Tom.

et 1’aro en ciel

chantent sur la
(br8nche

Pierre Z~alrieu



" R E*’~ E

I

J’habite au fond de la mer. J’habite

un joli dhGteau fait de ooquillages,

de jolis poissons verts, rouges, gris,

jaunes, bleus, noirs, sT amusent dans

le sable et les ~roohers. Les algues

frissonnent au vent. Je vais à la fête

Je chante.

Au revoir.

J’ai le premier prix.

Franoe Ahon



G

VE R L U I S A N T

oo, mme

minuitVGr luisant, tu luis à

Quand la nuit est noire et que la

lune sourit et br£11c

unc pierre préoîeuse et oomme

les yeux des ohet’s.

Dans un rGve Il y a un oiseau

qui boit dans une souroe.

Pierre Malricu
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MON CHATEAU FLEURI

Beau ch~têau £1ouri, fer~e tes

portes, ouvre tGs fanGtres garniGs

d6 fleurs et ouvre ton landeau

af or.

Doz~.niclue Pa scal
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- DES CHEVAOE-FEE8

,°

’-De.s" chevaux-fées faisaient  un bal
  .o . .

!~endan.t qu.e. la nuit tombait

Les étoiles s"allumc.ient de toutes

les couleurs sous le bal

et le feu devenait brillant.

Pier-=e i~slrieu
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MON CEEVAL D’0R

Tu cours coco io vont
Tu roulos oommo unc houlo
Tu volGs comme ~n oiseau
Tu roniflos comme un ohion

TU m’aimes tic tout ton cocur
Et moi Je t’almG de tout mes forcGs
Tu EnVOiES les pattes comme un

ho~o qui dit bonjour à
umz fille quand’tu me vois
Tu viens au-dEvant de moi
Tu caressos comme unc mèrc

son Enfant.

Domlnlqu E Pascal
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La musique rappelle mes souvenirs
Elle fait danser les feuilles et
chanter les oiseaux. Les oiseaux
aiment la musique, ils dansent
st forment une rose dans mon coeur.

La musique me fait penser le soir
en dormant à la camoagne et
aux jardins. Ellç~ me fait danser
quand je dors.

Domlnique Pe scal



MON PAYS

Mon pays Gst

bonhe ur

br~ lle,

très beau et plein du

de mon cocur..La campagne

éclairoit le £e~illQge. Les"

oiseaux Se réunissent ct ms
b .

chantent une ch a~~on de leur ’  
--o.  

lang~~, ct je mi’enaors à l’ombrG.
de mon roseau. Le vent souffre

de tout. llon r~seau tomba et

jG quitt~i IG pays à oause du vent.

Domimique Pasoal
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L t OISEAU DU BOI~q~"JR
 ; T "

  °

Chaqussolr quand je

M6 promener,

bonheur. Il

lesplus bellës

psrtals

je voyais lt oissau du
. « .  

sç posait toujours sur

flèurs. L4 soir dans

la nuit l~ois6au nous éclai~alt

avec sa couleur d’Oro

DèS le matin, itoiseau du bonheur
-_ °

montait sur ma fenêtre et ohantait

les meilleures chanSons du bonheur

Quand tout était fini, tout devenai~

triste. Les feuilles tombalent. Les arbres

Sont tristes.

LTolseau du bonheur reste toujours

la cSJue dt un peuplier.

Henri Ostelan
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L’ OISEA U

Oiseau, tu volss vers les cieux lointains
Tu te poses de teoEus.cntemps sur uns

branche p ou’~ chanter
et tu repars dans l’air transparent tout

obmme un r~va
Tu travsrses tout if océan comme ai tu

(t rsvBr sa i 
le temps

Tu t’err~t~~ quelquefois pbt~r boire dans
l’eau clair« de la source qui
tombe sans bruit ris rochs en

re che
Tout cet clair auto«,r de toi 

Tu es heureux dt@tre au prlntsmps
L~Is quand arri~e 1Thiver tas r8ves se

démolis sent

La belle source oh l’eau coule de
roche en roche est oeintenant

en glace
et o’cst alors que tu repars

traveïser l’océan estime tu l’as fait peur
( venir

liais cette fois tu es txe_ste
Comme le vent qui souffle lentement

berçant la mer.

Pierre l[alrieu
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MON OISEAU

Que tu es ~oli ......... ..

mon petit oiseau

Qus

Oh~

Tu

dans le pommier.

J’entends ta belle

du bout de ~’alléé

tu es petit

que tu es beau’ ,

chantes pour moi

voix

t

° ._

Tu montres te voix claire

Tu te fais entendre  dans toute la clairière

J’en co~nnsis des contes de fées

L’oiseau bleu il te ressemble

Et encore’d’autres« Certes

Toi tu gazouilles dans ces branches vertes

Joli oiseau.

Roger Assadouria n



o~

. -j

L~ HUITRE’

Tu as vu l’ce~an
Tu as vu des psys
Tu as ~u des merveilles
Que personne n~ a ~ue s

Et f~l a s vu peut-@tre
les batesux qui o/It fai~ naufrage
reposer au sein des flots
TU es passée sans doute
~ans les anciennes oités englouties (dans la mer.

i

Le temps est passé
Il ne reste que quelques~pierres
qui marquent» qu’autrBfois en cet

(endroi~ m~me
une ville humaine a vécu.

Et les traits dessinés sur ta coquille
Semblent vouloir tracer las plans OEe

(cette ville.

Pierre Malrieu

@
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UN P OETE

C’ est un bon poè~e«--.-- .~.:
lç a des mots dans la t8te
les récitations de jour en
sont très belles,

jour

Quand on lui
et impatient
Et il pense tout,

Quand il en fait çàrfois
et dt un seul coup
Il est tout plein de !joie,

Il est heureux de les/faire
à des gens
moîns inteloEige nt s
que lul, Et quand vient le
il en fait une autre,
Mais d’une autre sorte,

parle il est sourd
d.ten faire une nouvelle

voir

s oir

Roger Assadourian
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LA VILLE
«

C’est le printemps
Je pars avec mes parents
au loin,, au loin
dans la ville de Tourcoing

Dans cette ville
des maisons il y en-a mille
et dans ma maison il y a
il y a tout ~e que. lion a.;

Roger As sadourian
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80 U V E N.I

XI y a dix an s quand j e aul s né
ma jolie mère avait gàrdé .
une bavette de dentclle ~

ce qut elle

i

, ’ . . ,

° _

mon Dieu, 6tait belle

A.hI mon

Quand parfois je la regardais-
dans mon espr!~ se dessinait ’ .-
le .j~ll portralt-de mem~re ~-:. :,

Dieu, ce. qut.ell e ,ëtait’.belle

an aiord~e a~lo " -’- ....

s.

.,t
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PENDANT LA GUEPd~E.
, i

0 .

La ville- tombe pour trois jours
Trois jours ça s’en va.
Sur les rails on va voir toutes les voitures

(se tQmponner
Pendant la guerre il y avait plein de feu sur
- (toutes les maisons

Le ciel était tout bleu  
Pas une miette qui était blanche
On voyait pas le scl~il .
Toutes les maisons se sont écroulées
Pendant la guerre y a le feu sur les

(monsleur s pompiers
Toutes lës images  
et toutes les cartes s’envolent
les cartes de Grenoble:
Les ciseaux continuent à couper
On coupe la ville
Il reste plus une feuille
Il reste plus de gravier, plus de maison
plus rien du tout.
La malle est partie sur la pipe
on fume et toute la cendre est partie dans la

(nuit
Le livre s’arrate. La vie commence.
La vie : c’est deux messieurs et deux dames.

Gu~llaume Lesoure
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L’ ENFANT " PAUVRE
~ -- ï L. »i-  .~i ....

L’ enfent pauvre - ,"
c’ est si ~Lisérable . :.
ça~ fait mal au coeur "" " " [.f
Il se promène sur le trottoir neuf
au milieu de la foule ~Iche et des

vo itures

Il mendie dans les rues et c’est quelque
chose de très emb@tant par ce que
les gens ne le croient pas. Ils
l~i disent. Tu es incorrect, tu
es sale, tu nous ennuies. : .,

- Qu’est ce qui nous fait eroïre que _" ..
tu es pauvre. Il faut que tu : ..
nous respectes et que ta ne
nous demande rien. -. ..

Makl Ferlin
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LES-ENFANTS PAUV’EES.

D~ bonne heure

Il s sont a iié s

Ils

Ils SS

ils sont pa~tis à I’ aven-
(ture

voir co qu~ Ils n’ auront
(jamais

sont allés voir les devantures
demandent pourquoi on les a eréés.

’rPou~quoi avons-nous si mauvaise /vie?" i
disait is plus pauvre, le plus petit.

Quand ils mange.nt quelque ch6~e
de nouveau- ils font des voeu~ . .
A midi, ils mangent tout ju.ste une assiette
- (de soupe
et quand il n’y a plus de sous dans le

placard ils mangent des croates,

Max Mura
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,, m

LES MALHEUREUX

i J

Dans le monde, il.y a’les gens pauvres
qui souffrent, qui pleurent, qui songent
Ils voient des gêns riches sans coeur.
q~i regardent avec. un rire moqueur
oeux qui souffrent vont et viennent
Ils oherche:.~ le bonheur, mais ils nlont

(pas de veine.

!fs ont faim, ils ont soif,
Ils rodent dans !es jardins le soir
mais le bonheur n’y est pas
Alors les pauvres gens affamée
srendorment et ne. se réveillent jamais.

Claude Joussez."’~
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QUAND JE ~~RAI RICHE

J’aurai une petite oour
à c6té une basse-cour

J’aurai un beau petit verger
je serai tous les jours en frais

Je me languis d" ~tre ri(,he
pour ne plus ~tre un jour chiche

Et puis la prodîgallté
de jour en jour m’ envahissait.~

i Jean Giordano
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Un homme ~meurt

mais un drapeau libre

reste toujours dans les

Pierre Malrieu

OOe UI~8~
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LE CHA CAL

Chacal du désert, chacal de la o«ge,
  cherchsnt la liberté
Tournant tout autour
cherchant le bout........
Hélas.’ Tu ne le trouveres jamais
Car quand tu fals un pas
Ta prison s’allonge d’un pas
Je voudrais t:apporter des ohemins
Je voudrais tTapporter ,ton désert
Je voudrais t’apporter ta liberté
Je ne peux t’apporter que du pein
Durant tes longs rGves
Tu te rappelles ta mère
Que tu as quittée pour toujours
Tous les jours s’écoulent dans ta

(prison
Comme chaque jour.
Pourtant dans sa cage
Un grillon chante eu soleil.

Pierre ~çalrieu
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£TJX ENFANTS

J’ aime tra~ailler

travailler pour mon avenir

et puis ça ~e plait

+   .~

. +

de devenir Un homme renommê   ,"

dès que je quitte le. lycée. .’ .

Rappelez-vous enfants de Fra noe

qu:il faut apprendre dsns son enfence

pour presque rien faîr~ grand."

Rappelez-vous celà, enfant s,

que ,rPlus on est intelligent

moins on travaille

~avants dans un llt

paysans dans la paille".

  +

Rog~r As sadourlan
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.i

-LIBERTE -

Nous t’aimons tous, 6 liberté
_~u as fait les gens heroZques -
Tu as chanté, tu as pleux@,
Tu pleures encore selon les lols
Sais nous nous battons pour toi
Rst-ce un crime ?

?ourquoi casser la’~liberté
Et pourquoi faire pleurer
Le coeur de tous lesgens
Quand ils te disent adieu
Les larmes dans les yeux ?
~_iais nous nous battons pour toi
Est-ce uii crime ?

~émé, rac0nte-moi lrhistoire -.
du 14 Juillet plein de gloire
quand Pépé était parti
sur l’épaule son fusil.
Tu’voulais appeler, crier,
Mais ton coeur était fix~ sur la
Nous nous battons pour toi
Est-ce un crime ?

j.

Jean Gio rdano

liberté
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p r o ve rb e s Sup e r b e s

«
!

Le bon coeur de tous les gens
fait "le bonheu~ des ~sndiants

}~~élangeons nos coeurs
si l’on veut du bonheur

Il ne faut pas que la mère ait de la peine
pour que le fils ait de la veine~

L’argent apporte des amis
souvent il cause des ennuis

l~e soyons donc pas indomptables
invitons nous plut6t à nos tables

Selon les ’nouvelles lois
un bienfait est toujours récompens@o

Roger Assadourian
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iia Plume

Ce chapeau avait une

plume avoit un trou,

a va it l~ne

une pipe,

face, cette face

cette pipe avait

moustachos, (-3tte moustache

pgle ct l’homme avait un

cl~pee.u ~t ce ~hap3au a fait

le tour du monde.

plume, cette

ce trou

avait

des

était  

o

sL-~’I
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C.~ITIQUE IE I~. POÉSIE

~r Gazzera-Djilali Elakermî et Iominiq~e
Pascal

La poésie c’est la parole du coeur
l’epaisenent du coeur triste. Elle
donne de la joie oux malheureux. Quand le
poète écrit sa tristesse,il se trouve soule-

g~
La poésie est aussi le ~ole et la beauté

et ceux qui la lisent éprouvent un peu de ï
bbnheur. Je ~ens dans mon coeur monter
conme u/l émoi.

000

J’aime les poésies dan ~lesquelles il y a des
rimes, mais j’aime aussi celles où le coeur
p~rlc°  Je préfère la deuxième manière.
Quand le coeur parle, il y e quelque chose de
joyeux ou de triste. Eans la poésie qui rime
on parle surtout de la campagne, des oiseaux;
de3 b.ate s.

cou
J’imagine le poète comm~ un homme doux
loyal et bon. Je pense qu’il est revenu pour
inventer la poésie. Il a comme qualité : bon,
travsilleur, réservé.

@o0

J’aimerais voir un poète pour savoir comment
il sst : grand, petit, laid: beau, avec
barbe ou imberbe. Aussi pour qu’il me dise
comment il fait les poésies.

~oo
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Le poète est un ho,~me co~~ne tous les
hommes, mais il n’a pas les mornes qualités
Quand il pen~e quelque ohose dans son coeur
il i’ écrit. Il pense que c’ est bien
de faire plaisir aux autres et il dev~.ent
j oyeux.

00o

La poésie est le b° nheur du poète. Ce
qu’il écrit il le pense et il est heureux.
Il pense, il r@ve, il va chercher le bonheur.
Il rogarde, il a~alre Gt il pense en
regardant droit dev~nt lui. Il a
toujours un sourire pour la poésie.
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